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OBIJET DE ob RAGE. 


Wo le rEcit des dangers auxquels 721 eu le 
bonheur d'Echapper n'&toit pas lié A un des 
gtands desastres de la Revolution Franqoise, je 
n'en occuperois pas le public. Et en les retra- 
cant aujourd'hui, je suis loin de vouloir appeller 
sur moi un intEret qui appartient à d'autres infor- 
tunes. Des motifs plus nobles m'animent; je 
cede A une plus haute pensce. 


De grands crimes ont suivi une viRtoire fa- 
cile. Faut-il en accuser ma patrie, ou ses ty- 
rans? L'opinion pablique encore incertaine va 
N fixce. 4 e 617 
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La France semble n' offrir depuis trois ans que 
des tyrans & des esclaves, des bourreaux & des 
victimes. Les esprits libres & gEneEreux dẽtour- 
nent leurs regards de ce tableau. Les cœurs sen- 
sibles tremblent de s'y arreter. Je viens les re- 
poser sur d'autres images. Ils y verront briller 
la tendre humanite avec les vertus nobles & cou- 
rageuses qui l'accompagnent. 


Les massacres de Vannes ont £tc ordonnes par 
le parti qui dominoit alors dans la Convention. 
Ils ont révolté VarmEe. Ils ont excitẽ partout 
Yindignation. Le nom Frangois ne sera pas 
Souille de ce crime. II doit Etre ajouté a la liste 
immense de ceux par lesquels la Convention a 
perpẽtuẽ sa sanglante tyrannie. 


ne capitulation avoit ẽtẽ faite: elle a ẽtẽ vio- 
lee. La cruauté invoqua la perfidie. 


Echappé presque seul A ces massacres, cetoit, 
Jose le dire, un deyoir sacré pour moi que d'en 
faire connoitre les auteurs. Eh! qui pourroit se 
Sparer de la gloire de son pays? Des sentiments 
plus doux mont entrainẽ encore. J ẽtois impa- 
tient de payer un hommage d amour & de recon- 
noissance A ces bienfaiteurs genereux qui ont 
brave tant de dangers pour m'arracher à la mort. 
A nh O mes 
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O mes amis! cet hommage vous parviendra 
d'une terre Etrangere, il est vrai; mais od Ton 
sait honorer la vertu & respecter le malheur. Je 
voudrois presenter vos noms à tous les ceürs sen+ 
sibles: je suis force de les cacher. Il est encore 


des tyrans dans ma patrie. ' , 


Et vous, touchantes victimes de Thonneur & 
de la fidelitẽ! Jai vu votre sublime de vouement. 
Je vais le retracer. Vous n'ttes plus; mais votre 
sang gene reux a coulẽ pour votre Roi. Il a coulẽ 
dans ces nobles contrees od son nom sacre est si 
souvent indiquE! Un jour il y fera naitre vos 
vengeurs. Vous mèritiez de vaincre aux champs 
de la Vendée. Consolez- vous, ombres illustres ! 
Vous serez associées a la gloire de ses hEros! 


Cette relation est entièrement Etrangere A ex- 
pẽdition de Quiberon qui a trop divisé les esprits, 
& peut · ètre trop aigri les cœurs, pour que le 
moment d'en parler soit encore venu. Elle com- 
mence à la prise du Fort, & comprend un es- 
pace de deux mois, depuis le 21 Juillet jusqu au 

21 Septembre. Je Tai divis&e en Epoques dont 
chacune fait le sujet d'un chapitre. 


Je finirai par des observations que Jai faites 
moi-meme sur les lieux, ou que j'ai puisces dans 
| B 2 differentes 


„ 
diferentes conversations avec des hommes de 
tous les partis. Je n'en conclurai rien pour lo 
feste de la France. Elles sont absolument ren- 
ferme es dans un très-petit cercle. Je dois 
meme remarquer que le departement du Mor- 
bihan ęst celui oh le Royalisme a fait le plus do 
progres, 
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71904115 CHAN PTR I. 
-- PRISE DU FORT—CAPITULATION, &c. 


LE 21 Juillet, à 5 heures du matin, les corps 
qui n'&toient pas de service au Fort-Penthievre 
Etoient encore dans leurs cantonnemens. Nous 
entendimes battre la generale. Le regiment 
d' Hector se rassembla, & M. de Soulange, quoi- 
que grièvement blessE a l'affaire du 16, se mit A 
notre t&te, Nous nous portames vers be petit 
moulin od M. de Sombreuil Etoit en batazlle avec 
sa division. On ignoroit encore la prise du Fort- 
Penthièvre: on le croyoit seulement attaque. 
M. de Sombreuil avoit à peine ordonne quelques 
dispositions que nous appergumes Fennemi qui 
marchoit sur trois colonnes, deux suivoient A 
droite & à gauche le long de la mer pour nous 
envelopper : celle du centre compose de grena- 
diers & de chasseurs $'ayangoit vers notre front, 
prẽcẽdee de quelques tirailleurs qui nous incom- 
modoient beaucoup: lorsqu' elle fut à port6e de fu- 
sil, un grand nombre de nos soldats passèrent A 
Vennemi en criant, nous sommes Republicains. Je 
n'en remarquai aucun de la division de M. de 
Sombreuil ni du regiment d' Hector. M. de 


„ 


Sombreuil ordonna de se porter au Fort-Neuf & 
de s'y rallier. En nous y rendant, des soldats 
nous abandonnèrent encore pour se rembarquer. 
On voyoit sur le rivage une multitude de vieil- 
lards, de femmes & d'enfants qui Etotent venus 
chercher un azile a Quiberon, & qui se precipi- 
tant dans les chaloupes pErissotent sous nos yeux. 
Spectacle dEchirant ! peu occupes de nos mal- 
heurs personnels, nous donnions des larmes au 


sort de tant de victimes. 


Arrives au Fort-Neuf, M. de Sombreuil y 
reunit les debris des differents corps. La corvette 
Angloise Lark vint mouiller tres-pres de terre & 
canonna la colonne du centre. Les deux autres 
manceuvroient toujours de maniere a nous en- 


velopper, 


Cest dans cette position que M. de Som- 
breuil s avanqqa seul vers Vennemi & lui fit signe 
de la main. La colonne s'arrèta. Le général 
Hoche qui la commandoit fit quelques pas, sui vi 
de deux officiers de son ẽtat- major. M. de Som- 
brewl Elevant la voix lui dit: Les hommes que 
je commande sont dEtermin&s a perir sous les 
« ruines du Fort; mais si vous voulez les laisser 
« rembarquer vous Epargnerez le sang Frangbis.“ 
Le genen Hoche lui r&pondit : “ Je ne puis 


(e per- 
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ce permettre le rembarquement, mais si vous 
* mettez bas les armes, vous serez traitẽs comme 
« des prisonniers de guerre.“ Les é migrés 
« sont- ils compris dans cette capitulation?“ 
ajouta M. de Sombreuil.“ Oui, dit le general - 
« Hoche, tout ce qui mettra bas les armes. 


Apres &tre convenus des termes de la capitu- 
lation, le general Hoche demanda à M. de Som- 
breuil son nom, lorsqu'il Veut entendu: © Quant A 
*. vous, Monsieur, je ne puis rien vous promet- 
« tre. —“ Aussi n'est- ce pas pour moi, rẽpondit 
M. de Sombreuil, que j'ai voulu capituler, je 
« mourrai content si je sauve mes braves com- 
« pagnons d' armes. Croyez que je suis loin de 
4 youloir survivre à une journee aussi malheu- 
& reuse.” _ | e 


- 


M. de Sombreuil revint au Fort & nous dit : 
« Messieurs, j'ai obtenu des conditions aussi fa- 
vorables que les circonstances le permettoĩent: 
« je me suis engagé A vous faire mettre bas les 
armes; posez-les, & qu'on dise à la corvette An- 
5e gloise de cesser son feu.“ Il nous cacha qu'il 
$'Etoit dẽvouẽ. Quelques personnes qui parloĩent 
Anglois s avancèrent vers le rivage & crièrent aux 
chaloupes de ne pas venir, qu'on avoit capitulẽ. 
La corvette Lark continuoit de tirer. M. de 
Gery, officier de marine, se jetta à la nage, ap · 
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procha de la corvette, & lui dit de cesset son feu. 
Fidele aux termes de la capitulation, il revint au 
milieu de nous, ., trouver une mort à laquelle il 
pouvoit si facilement Echapper mais sa me moire 
sera consacree par ce trait sublime. 


Quelques instants apres il entra dans le Fort 
trois officiers rEpublicains & plusieurs soldats. 
M. d' Entrechaux, mon camarade & mon ami, ne 
m'avoit pas quitt dans cette cruelle journée; je 
lui proposai de nous approc hier d'un de ces offi- 
ciers dont la figure m'avoit inspiré de la con- 
fiance.“ Vous voyez, Monsieur, lui dis-je, com- 
„ bien nous sommes malheureux, mais évitez 

* nous des outrages qui seroient plus cruels que la 
© mort mEme.” Cet officier se penche sur le 
cou de son cheval : © Eh comment, nous re- 
« pondit-1], ne serois-je pas touché de vos mal 
* heurs ? Jai servi la m&me cause que vous: je 
* la cheris peut- tre autant. Je n'ai trouvẽ pour 
“ moi, pour ma famille, un azile contre la ty- 
© fannie que dans les armes rẽpublicaines. Mais 
de grace, embarquez- vous, $'il est possible.“ 
Nous lui dimes que les chaloupes avoient t ren- 
voyces, & qu'il y avoit une capitulation....Il nous 
engagea alors à le suivre. Nous sortions du Fort 
lorsque Tallien y entroit. Il étoit a cheval. Sa 
physionomie douce & agtéable n'avoit rien d'in- 
i | sultant 
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sultant. Voila, m'ëcriai- je, une journce bien 
© j nattendue. ö Oui, Monsieur, dit-il avec: 


modestie, & s approchant de M. de Sombreuil: 


« ah, combien votre famille est malheureuse !” 7 
—* Pespérois la venger, repondit. M. de Som- 
© breuil, mais je saurai du moins supporter 
ce comme elle mes malheurs !“ Tallien ordonna 
bientot apres de conduire les prisonniers à Ste. 

Barbe qui étoit le quartier- general de Varmee. 

TLofficier rẽpublicain nous y conduisit oy un 
chemin different. 


Nous traversàmes armee sans entendre, je ne 
dis pas une injure, mais un seul mot désagréa- 
ble. Nous appercevions partout un intEret melé 
de piti6, Parvenus a un poste, natre nouvel ami 
appelle Vofficier & lui dit: “ Ayez soin de ces 
„ Messieurs; ils ont fait leurs efforts pour mẽ- 
nager le sang rEpublicain ;” il nous serra dans 
ses bras & nous quitta. Il eut sans doute une 
destination particulière, car nous ne le revimes 
plus. Puisse cet homme tendre & genẽreux par- 
courir un jour ces lignes, & y lire la profonde 
impression qu'il a laissẽe dans nos cœurs! Lof- 
ficier, auquel il nous avoit recommandes, nous fit 
entrer dans sa tente & nous offrit du pain tres: 
noir. Il s'excusa sur la qualité & sur la quantit“. 
$6 Notre ration est petite: mais je suis heurce ux 

C | de 
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< dela partager avec vous. II ajouta d'une voix 
basse: La REpublique' est une belle chose, mais 
% nous mourons de faim & nous sommes nuds.“ 
Et en effet cette armée manquoit de tout. 
% Mais, lui dis-je, nous serons encore plus + 
4 plaindre que vous ?“ Detrompez- vous, me 
6 repondit-il, vous avez deux titres bien puis- 
4 sants ici. Vous &tes malheureux & Roya- 
4 listes. Vous verrez avec quel empressement 
&* on viendra vous secourir. Vous étes sur une 
& terre amie & hospitalicre, Vous ne savez pas 
„ combien vous y Etiez désirés. Je viens de la 
4 parcourir. Le deuil 6toit sur notre passage. 
Les meres en nous montrant à leurs enfants 
& leur disoient: voila les soutiens de cette hor- 
« rible Convention ! Il est certain, ajoutoit-1l, 
«& que vous avez laissé Echapper une occasion 
bien favorable. Si vous aviez eu le plus leger 
* gzuccès, les drapeaux de la Rẽ publique auroient 
« Et6 abandonnés. Tallien le sentoit bien, & il 
%a employs tous les moyens pour dEcider les 
; “ troupes A attaquer le Fort.? | | 


Nous cherchions a prolonger notre conver- 
gation avec cet homme simple & bon, lorsque 
des officiers rẽpublicains entrerent dans notre 
tente, quelques-uns conduits par la curiosité, le 
plus grand nombre par un veritable intérèt. Tous 

nen 
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avoient un ton decent & 8'Enongoient bien. Plu- 
sieurs avolent ẽtẽ enfermẽs pendant la tyrannie de 
Robes pierre. Ils avoient connu le malheur. Ils 
y Etoient sensibles & savoient Thonorer. IIs 
faisoient leurs efforts pour nous rassurer. Ils nous 
digoient, que Varmee avoit appris avec joye 
© notre capitulation, & qu'on n'oseroit la violer.“ 
Ces discours faisoient entrer quelque fois VespE- 
rance dans nos cœurs, & les Egards que nous tE- 
moignoient les soldats Ventretenotent, Ils nous 
parloient avec douceur. S ils retrouvoient un 
officier de la meme province ou de la meme ville, 
ils sen rapprochoient avec empressement ; & Ton 
n'appercevoit plus aucun trace de ces Prejuges 
& de ces haines qui ont cause tant de crimes & 
malheurs, | 


* 
— 


A quatre heures du soir on battit la generale ; ; 
Ton ordonna de reunir les prisonniers, & de 6 
disposer A e pony Aurai. T 
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CHXPITRE II 
' ARRIVEE ET SEJOUR A AURAL, 


' © LOFFICIER republicain nous conduisit au 
= lieu du rassemblement, & nous recommanda A 
I un de ses amis, Il nous promit de nous informer 
| de tout ce qui se passeroit : “ Mais, ajouta-t-i}, 

| „ 80yez sans inquictude, Lopinion est trop 
| prononcée. | Toute Parm&e avoit la mEme con- 


fiance. Elle ne soupgonnoit pas la perfidie de 
Tallien, 


A cinq heures, on nous fit placer entre deux 
rangs de soldats & nous partimes pour Aurai. 
Avant. le depart, Tofficier republicain qui com- 
. mandoit |'escorte dit à M. de Sombreuil qu on 
nous traiteroit avec les Egards dis A des prison- 
niers de guerre, mais qu'il espEroit que personne 
1 ne chercheroit à s'Echapper. Lescorte Etoit 
ij foible & accablée de fatigue. Les mauvais che- 

mins forgoient à chaque instant de rompre l'ordre 

& de se jetter dans les champs. Le temps Etoit 

tres - obscur. Oblige de nvrarreter, la colonne 

me de passa. Je W Jappellai à haute 
voix; on me repondit, & je m'approchai de 

deux soldats qui me conduisirent au dEtachement. 
| | A 
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A notre arrivée 2 Aurai il ne manqua personne. 
Aucun des prisonniers ne se dissimuloit pourtant 
les dangers que nous courions. Mais comptant 
la vie pour rien, & Thonneur pour tout, ils of- 
frirent exemple dune fidelits religieuse & hẽ- 
roique A leur parole. | 


Avant darriver à Aurai, Vofficier descorte me A 
dit que nous allions Etre enfermẽs dans une Eglise, | 
& m'engagea 4 entrer des premiers afin de me 
placer sur un banc de pierre attenant à un pilier. 

Nous arrivames a Aurai à neuf herires & demi du 
soir. Toutes les femmes Etoicht A leurs fenetres 
avec des Iumières. Je les examinai attentivement. 
Je vis Texpression de la plus tendre pitic; Des 
larmes conlotent de tous les yeux. Les regards se 
portoient toujours avec douleur sur nous, & quel - 
que fois avec effroi. Ils sembloient craindre d'y "= 
rencontrer un fils, un frere, un ami. Les pri- | 
sonniers marchoient en silence. La nuit pretoit 
encore à ce tableau je ne sais quoi de plus au- 
guste & de Plus ndrissant. 


Nous fames con 52 a reglise indiquee. Je 
me plagai sur le banc de pierre, J'appergus dans 
le nieme moment M. de Sombreuil debout & 
qui cherchoit des yeux une place pour s'assebir. 

Je lui offris de er la mienne. II accepta, 
5 & ce 
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& ce fut Voccasion de notre connoissance, II ne 
cessa de me parler des malheurs de cette journée. 
Son cœur se dévoila tout entier, il ne se faisoit 
aucune illusion sur le sort qui Vattendoit. Mais 
inaccessible à la crainte, cette ame jeune & 
fiere regrettoit vivement la gloire. Arrete des les 
premiers pas d'une carrière brillante, il Eprouvoit 


surtout une douleur profonde de ne pouvoir rem- 
plir son avenir. Ce sentiment Etoit souvent tem- 
perè par des souvenirs tendres & touchants. II 


venoit de s arracher a l'amour, & n'avoit pt em 
porter le doux nom d poux ! Epuisẽs de fatigue, 


nous nous endormimes. Je m'Eveillai le premier. 
Mes regards tomberent d' abord sur lui. Quel 
calme! Je donnai involontairement quelques 
larmes à tant de beauté, de jeunesse, & d' espẽ- 


rances. “ 


A 8 heures du matin, des officiers municipaux 
entrèrent dans Veglisze pour demander la liste des 
officiers & les se parer des soldats; on excepta les 


volontaires nobles de B&on & de Damas. Nous 


nous trouyames 575. Nous fümes envoys a une 
maison d'arrèt & places dans sept appartemens. 


n 
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_* Jatteste ici que la lettre de M. de Sombreuil au Com- 


: modore Warren est veritable. Il me Vavoit lue. II avoit lo 
projet d en Ecrire une au Roi d Angleterre. 
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A 4 heures du soir, un detachement vint nous 
prendre & nous conduisit sur le chemin de O- 
rient, od trois mille hommes Etoient sous les 
armes. En traversant la ville, nous apperqùmes 
les marques de la plus grande douleur. Les ha- 
bitans E toient convaincus que nous allions au 
supplice. Plusieurs parmi nous le croyoient aussi. 
Nous <Etions attendris par ce spectacle. Jai 
Eprouve souvent que lame qui se fortifie par les 
outrages cede facilement aux signes de la pitié! 
Les soldats cherchoient à adoucir ce que cette 
marche militaire ayoit de barbare. SLE 20h 
As heures, nous rentrames dans la ville aux 
sons de la musique qui <toient couverts par les 
cris de joye des habitans. On apportoit du vin, 
des fruits, qui nous ẽtoĩeni remis fidèlement par 
les soldats, £ 


Le 23, à 8 heures du matin il entra beancoup 
de femmes dans notre prison; elles ẽtoient de re- 
quisition pour le service de la maison; mais cette 
requisition n'Etoit qu'un vain mot, car il fallut 
du crẽdit pour Etre choisie. C'Etoit un tableau 
touchant que de voir des femmes jeunes & jolies, 
nous prodiguer les soins les plus tendres, & se 
preter ensuite A des travaux grossiers avec une 
grace charmante, Celles du peuple se distin- 
Boy: guoient 
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guoient par leur empressement & leur bonte. Un 
sentiment commun de bienveillance & d' huma- 
nite sembloit les unir. 


Japperqus dans un endroit écarté, une jeune 
personne qui travailloit avec zele. Sa figure 
3 Etoit. douce & sensible, son maintien timide. Je 
| ne sais quel mouvement sceret me porta à m'ap- 
| procher delle, car f<tois bien loin de soupqonner 
tous les services qu'elle devoit me rendre. Vous 
“ paroissez-prendre, lui dis-je, un bien vif in- 
* teret a nos malheurs?“ —“ Peut-on les voir 
* sans en Etre attendri?“ Et en pronongant ces 
mots du ton de voix le plus touchant, elle laissa 
tomber quelques larmes. Elle ajouta : J'ai un 
« frère Emigre que Jaime tendrement : j'ignore 
I 4 $03 sort..“ Je le connoissois beaucoup: je la 
1 & rassurai.” Elle me quitta après ces mots. Je 
1 m'appergus qu'elle avoit jette un regard sur mes 
0 | habits. Elle revint quelques instants apres avec 
un habillement complet. Ma tante, me dit- 

elle, se charge de vous nourrir vous & vos 

* amis, Pour moi, je viendrai vous voir tous 
& les jours; croyez que votre sort m'occupera 
e gans cesse.” Je serrai tendrement ses mains. 
J'Etois emu. Jadmirai bientôt ces mouyemens 
il tendres & heureux de la nature que la vue du 
Þ malheur reEveille avec tant de force dans les cœurs 
| sensibles. 


— 
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sensibles. Je vis que si les hautes conceptions 

du genie ont besoin de la solitude, les grandes & 
nobles affections du cœur se developpent dans le 
malheur. Je ne doutai plus qu'il n'ex1siat des 
rapports, inapperqus, il est vrai, dans le cours 
ordinaire de la vie, mais que certaines situations 
developpent rapidement. Je ne connoissois So- 
phie que depuis une heure, & deja elle Etoit mon 
amie. Deja elle avoit fait pour moi tout ce que 
peut inspirer une amitiẽ courageuse & active. 
Depuis ce moment elle n'a cess6 de veiller sur 
mon sort. Les moindres dangers T'allarmoient. 
Mais ses tendres inquiẽtudes se confondoient 
bient0t dans les plus douces consolations. Je 
m'enyvrois auprès d'elle de cette volupte pure 
que le ciel semble avoir place dans le cœur r Tung 
femme ants: & sensible. 1% n 


Les jours suivants notre prison fut remplie d' ha- 
bitants qui nous apportoient des provisions de 
toute espèce. Les soldats leur disoient quelque 
fois : “ Vous n'avez rien pour nous. Mais & 
present que vos eber Royalistes sont ici, vous 
“ trouvez de tout.” —“ Eh bien, citoyens, re- 
« pondoient- ils, ne faut- il pas secourir les mal- 
* heureux.“ 


D Le 
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Le 27, je Jus le compte rendu par le general 
Hoche a la Convention. $a derniere phrase 
etoit: Les tmigrts placts entre Feau & le feu noni 
an d autre parti que de te rendre. Il ne parloit 
pas de la capitulation cette perfidie m'inspira 
les plus vives craintes. Je ſis prier Sophie de se 
rendre au guichet, car depuis le 26 les femmes 
ne pouvoient plus entrer. Elle vint sur le champ. 
Je la priai instamment de s'informer de notre 
sort, & de me Vapprendre sans déguisement. 
4 &'il est funeste, me dit - elle, je ne pourrai ja- 
« mais vous Fannoncer.“ Je Vagsurai que la 
mort ne m effrayoit pas, mais que meme pour le- 
iter il 6toit necessaire que j'en fusze instruit de 
bonne heure. Nous convinmes alors que si elle ne 
uNit pas m'ccrire, elle paroltroit avec un voile 
noir sur la tete. | | 
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BXKCUTION DE M. LEVBAUE DE DOL BT. 
DE M. bE SOMBREVIL: 


LE 28, à deux heures du soir, un sous-of- 
ficier de la gendarmerie vint chercher MM. de 
Sombreuil, Joseph de Broglie; de la Londel, 
Chef de Chouans, I Eveque de Dol & quatorze 
ptetres, pour les conduire à Vannes. Ce depart 
nous allarma. Mais les officiers rẽpublieains 
nous rassurerent. , Le bruit se rẽpandit meme 
que M. de Sombreuil Etoit appell6 à Paris. Quel- | 
ques instants après Sophie vint me voir, & mi'ap» 
prit que les 18 prisonniers Etoient parys pour 
Vannes, enchaines sur une chatrette. 


Le 29, des officiers de notre cohnoissance nous 
previnrent qu'on venoit de nommer une com- 
miss ion, qu'elle Etoit bien compose; & nous re- 
commandeèrent d'avertir tous ceux qu'on pelle 
roit en, zur la capitulation. 


A8 1 on vint chercher M. de Soulange 
& quinze personnes pour paroltre devant la com- 
mission qui, apres les avoir interroges, declara 


au feprésentant du peuple qu'elle ne pouvait 
D 2 condamner 


20 
condamner des prisonniers qui, de Vaveu meme 
des soldats, avoient fait une capitulation. 


' 
9 


A 2 heures du soir, les officiers rEpublicains 
vintent nous dire qu' ils ẽtoiĩent penettẽs de dou- 
leur & d'indignation; qu'ils mourroient plutot 
que d' tre membres d aucune commission. Les 
officiers gentraux voyant cette disposition de 
l'armée, choisirent des juges parmi les Belges & 
les autres Etrangers. | 


Le 30A 7 heures, le general le Moine, homme 
dont les manieres Ctoient grossieres & les mœurs 
feroces, arriva de Vannes. Il cassa la commis- 
sion d'Aurai & en fit nommer quatre autres. 
Tous les officiers ayant refusẽ, il ordonna que Yar- 
mee prit les armes, & menaga de faire fusiller sur- 
le- champ le premier qui n accepteroit pas sa place 
dans une commission. Il en choisit deux parmi 
les Belges, & une parmi les Frangois. Chacune 
Etoit compose d'un lieutenant- colonel, d'un ca- 
Pitaine, d'un sergent, d'un caporal & d'un fusilier. 
De ces trois commissions, la premiere fut desti- 
n&e pour Aurai, la seconde pour Quiberon, & 14 
troisieme pour Vannes od il y en avoit deja une 
dctablie. Elle venoit de 1 M. de Som: 
breuil. | 
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A sept . je requs un billet de Sophie od 
il n'y avoit que ces mots: Mon cœur est dechires, + 
auer vαν,e. Et d'une autre main quelques dẽ- 
rails sur Vinterrogatoire & execution des prison- 
niers de Vannes. Ils sont d'un ene touchant; 
je vais les transcrire. 110 N 
Le 29, M. e parut devant la com- 
mission. Après avoir dEclare son nom, son Age 
& VEpoque de son Emigration, il ajouta: ai 
« vcu, & je mourrai Royaliste- Pret à paroltre - 
« devant Dieu, je jure qu'il y a eu une capitu- 
lation, & qu'on s'y est engage a traiter les mi- 
« grẽs comme des prisonniers de guerre.” Se 
tournant alors vers les soldats qui l'entouroient: 
Jen appelle, dit-il, a votre tEmoignage, grena- 
„ diers. C'est devant vous que j'ai capitulée!“ 
* Oui, nous Vattestons,” $'Ecrierent-ils. - M. V'E- 
veque de Dol & les autres prisonniers furent in- 
terrogẽs le meme jour. Apres leur condamna- 
tion, ils e la nuit dans la tour. 

Le lendemain à dix E un Attuchoameny du 
bataillon de Paris vint les prendre pour les con- 
duire au lieu de Vex&cution. + On lioit aux con- 
damnès les mains derriere le dos. M. de Som- 
breuil se rEcria contre cette humiliation. Votre 
< Roi a bien Etc attach, lui dit-on ;- 1] se su: 
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mit. On les amena sur la promenade publique 
de Vannes appellée la Garenne. M. de Som- 


breuil marchoit a la t&te. Sa contenance noble 
Kc fiere contrastoit avec le calme & la douce resi- 


gnation de I'Ev&que de Dol. C etoient la victime 
de I honneur & le martyr de la foi, On voyoit 
que Jun meprisoit la vie, & que Vautre desiroit la 
mort. Les habitants de Vannes les entouraient en 
versant des Jarmes.. Un interet tendre & touchant 
tembloit sattacher au jeune guerrier; quelque 
chose de religieux & de sacrẽ au venë rable pontife. 

Arrivẽs au lieu de Vexccution, on les placa sur 
une ligne. M. de Sombreuil refusa de se mettre 
à genoux. LEveque de Dol pria qu'on lui d- 


couyrit la tte. A la vue de ce front serein od bril- 


loit une nouvelle vie, le peuple fut saisi d'un saint 
respect, la douleur ze tüt. On presenta a M. de 
Sombreuil un bandeau: Non, dit-il, faime à 
voir mon ennemi.” Lorsque les soldats le 
mirent en joue, il leut cria: . Visez plus A droite, 
« vous me manqueriez !....” Ces mots ẽtoient 
A peine prononcés . . & il vetoit plus. 


Le sort de M. de Sombreuil & des 3 
damnEs ne nous laissoit aucune esperance. 
lendemain 31, un detachement du 72eme We 
ment vint chercher 150 prisonniers pour les con- 
duire & Vannes. Je fus du nombre avec mes ca- 
murades du rEgiment d Hector. | 


CHA- 
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CHAPITRE Iv, 
21 A VANNES, 


NOUS partimes A pied à 10 heures dy | 
matin. II y a cing lieues d'Aurai à Vannes, 
Nous les fimes dans quatre heures. Mme. de 
Bokozel suivoit on mari, & ne Ia pas quitt un 
instant jusqu'a sa mort. Nous admirions le cou- 
rage de cette ſemme rare, Ses soins & ses con- 
solations ne ze hornoient pas A son mari. Sa sen- 
| SibilitE inc puisable se rEpandoit sur chacun de 
naus. ; 


A notre arrivce & Vannes nous fames conduits 
A VEglise du Seminaire. Elle fut bientot remplie 
d'hommes & de femmes qui nous montrèrent le 
meme intérèt que les bons habitans d'Aurai, 
Nous cumes avec profusion des vivres de toute 
espèce. Chacun vempressoit de nous en offrir 
& vouloit &tre prefers. Le pauvre & le riche 
Etotent mEIEs & confondus. Oh! combien cette 
Egalits ẽtoit touchante} Nous Etions Emus jus- 
qu'aux larmes. L'horreur de notre situation dis- 
paroissoit. Une douce illusion nous faigait che-. 
rir nos fers. Nous retrouvions notre patrie dans 
notre prison. * retrguvions ce peuple tel 


* 


qu il 
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qu'il fut dans les jours de sa gloire & de son bon- 
heur, tendre, humain, gEnEreux. Chacun se di- 
soit: je ne mourrai pas du moins Sur une terre 
etrangere; & puisoit un nouveau courage dans 
cette pense. Exile une seconde fois de ma pa- 
trie, ces souvenirs ont encore pour moi un charme 
G ata „„ SO 28 PR bore 
Nous &tions cent cinquante dans cette Eglise, le 
plus grand nombre officiers de la marine. y ai 
passe depuis le 31 Juillet jusqu'au 3 Aout; ces 
quatre jours ont laiss& dans mon cœur une im- 
Pression qui ne- S effacera jamais. Tout dans ce 
temple offroit Fimage de la mort. Les rangs & 
les 4ges Etoient confondus. Ici Venfant dormoit 
à cot du vieillard qui laissoit tomber sur lui un 
tendre regard. I le pere serroit son fils entre 
es bras. Plus loin VEpoux mouilloit de ses lar- 
mes les derniers mots qu'il Ecrivoit 2 sa femme. 
Deux amis se tenoient Errottement embrassés & 
Jurotent- de ne plus se sparer. Appelloit- on 
quelques- uns de nous pour aller à linterrogataire, 
C est- a- dire, a la mort, tous vouloient les suivre 
& e à la fois op wow. Eternel. - 


A ces ee de 4 & Teffroi succẽ- 
doient - quelque. fois des scenes douces & tou- 
chantes. On se formoit en differens grauppes. Ua 
$i 26 | capitaine 
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Capitaine de vaisseau étoit couché sur la paille,, 
entourẽ d'officĩers qui avoient combattu sous ses 
ordres. Les pensces graves de la vieillesse, les sou- 
venirs choisis des autres ages dominoient tour- 
A-tour dans ces conversations. Souvent ces entre- 
tiens ẽtoient animes par les plus tendres sentimens 
de la nature & les plus vifs Epanchemens de la- 
mitié. . Le recueillement d'un homme plus age 
Etoit quelque fois trouble par la gayete d'un jeune 
homme; ou les jeux d'un enfant; mais dans cette 
variété de tons, d'idées & d'affeCtions, on distin- 
guoit la meme rẽsignation, & dans ce 86jour de la 
mort; les victimes seules étoient tranquilles ; les 
habitans de Vannes Etoient émus, ' attendris. 
Mais jamais impression ne fut plus vive que 
lorsqu'apres une prière publique, comme par une 
sainte inspiration, nous élevames tous la voix & 
les mains pour demander au ciel le bonheur de la 
France. Les soldats de garde furent d'abord im- 
mobiles d ẽtonnement & d'admiration; Mais bien- 
töt les sentimens religieux se reveiilant dans leurs 
cœurs, ils vinrent au milieu de nous, & interrom- 
pirent nos prières par leurs gémissemens. 


Le 31 Juinet dia pergonines furviit interrogees. 
Le ler Aout, soixante; & le 2, quarante autres. 
Un officier rẽpublicain qui avait ẽtẽ moin de 
leur interrogatoire, me dit qu' ils avaient tonne 


Ew" 
les speRtateurs par leur fermetẽ, & la dignite de 
leurs réponses. Il n'ctoit EchappE à aucun le 


-moindre mouvement de foiblesse. Un de mes 
camarades, M. de Tronjolly, dit a ses juges: Je 
% r6clame- votre justice pour mon domestique, 


« Lorsque je Vai fait sortir de France, il igno- 


-< roit mes projets. II n'a jamais porté les armes. 


Je suis seul coupable de son Emigration.” Un 


autre, M. de Coatudavel, d'une figure très- jeune 


& tre&s-agreable, se prẽsenta devant le tribunal. 


Lorsquꝰ on lui demanda son Age, il rẽpondit qu'il 
avait trente ans. Un des juges, entrainE par un 
mouvement de sensibilité, lui dit: “ Mais, Mon- 


* sieur, c'est impossible] vous n'avez pas l'air d'en 
avoir vingt!“ “ Je ne veux pas, rẽ pondit M. 


« de Coatudavel, racheter ma vie par un men- 


-C6 song e. 


Le 2 Aofit, soixante-dix condamnes furent 


fusillés à la fois; le lendemain quarante autres. 


Nous entendimes la dé charge de la mousqueterie. 
A ce bruit fatal nous fames tous saisis d'un mou- 
vement d'horreur. Un pretre qui Etoit avec nous 
recita A haute voix les prieres des morts. 


En retraqant ces executions barbares, mon . 
eteur fremit encore. Jamais peut- etre on n'a 
immolé à la fois tant de victimes intéressantes. 
5 „ Une 


1 | 

Une minute vit-peErir tout ce qui inspire le s- 
pect, Vadmiration & amour. Rien ne füt Epargne, 
ni la vieillesse vẽntrable, ni les services Eminents, 
ni les plus grands talents, ni la plus haute vertu, 
'm la plus tendre jeunesse. Le corps de la ma- 
rine a perdu cent officiers,* dont les uns faisoĩent 
son orgueil, les autres son esperance. O mes 
infortunẽs camarades!. Je vous ai survẽcu. Je 
vous pleurerai toujours. Je voudrois consacrer 
ici vos noms, mais pourrois- je les honorer assez? 
Un autre hommage attend votre mẽmoire, & 
Jen congois Theureux prezage. Un jour vien- 
dra, od, rentrés dans nos arcenaux deserts, les 
Francais effray6s de cette solitude nous deman- 
deront ce que sont devenus ces officiers qui 
avoient ports dans les deux mondes Ia gloire de 
leur patrie. Nous leur dirons : “ Ces hommes 
* qu'avoient respectẽ le tems & le fer de Fen- 
4 nemi, ont peri par la main de vos tyrans. Allez 
sur leurs tombeaux, faites y flotter ce pavillon 
* qu'ils avoient honor, & leurs cendres seront 
* consoles.“ 


Dans le grand nombre d'officiers que je pourrois citer 

ici, MM, de Soulange & de Froger dojvent Etre distingues, | 
Yun par ses longs & honorables services, Vautre par ses 
grandes connoissances dans toutes les parties de la marine, & 
surtout dans la tactique navale, qui en avoicnt fait le digne 


gyccesseur de M. du Pavillon. ety 
1 
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Il restoit dans notre église quarante personnes 
qui obtinrent le sursis que le representant Blad 
avait accord aux domestiques, & a tous ceux qui 
n'avoient pas seize ans a VEpoque de l' migration, 
ou qui Etotent sortis avant 1789. On verra dans. 
le chapitre suivant comment j'y fus compris. 
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CHAPITRE. V, 
MON INTERROGATOIRE, 


LE premier | Aovt à midi, un officier 
publicain que j avois connu a Aurai entra dans 
Feglise avec un de ses camarades. Quoi, 8E 
« cria- t-il, vous vivez encore!“ II ajouta: 
& Voila mon ami qui n'est pas moins touch que 
% moi de vos malheurs. Le service nous oblige” 
« de'sortir, Nous reviendrons ce soir. Mais 
si Von vient demander des personnes pour in- 
e terrogatoire, ne vous presentez pas. 


Les deux officiers revinrent A quatre heures. 
Celui qui Vt ẽtẽ presente le matin m'exami- 
noit attentivement. Je crus reconnoitre ses traits.” 
Nous avions été ElEvEs ensemble au college de 
* Les souvenirs les plus doux de Venfance 
& les plus tendres sentimens de la nature se re- 
veillant à la fois dans son cœur, il se jetta dans 
mes bras, & s'ecria: “ Non, mon ami, vous ne 
e mourrez pas.” Il ne put prononcer que ces 
mots. Il me couvrit de larmes. Son camarade 
Tarrachant de mes bras, lui dit : © Vous tes trop 
*« Emu. Les soldats de garde pourrotent conce- 
voir des 50upgons. Demain nous viendrons 


„de 
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6e dejeuner ici, & nous combinerons avec plus 
de calme les moyens d' obtenir un sursis; c'est 


beaucoup que de gagner du temps,” 


Le lendemain à 7 heures du matin les deux of- 
ficiers arriverent à I'eglise. Nous nous plagames 
dans un endroit EcartE, Je voulus tẽmoigner toute 


ma reconnoissance à mon camarade de college. 


* Quoz, dit-i}, avec sensibilitè'! Vous me parlez 
de reconnoissance : ne me parlez que de mon 
bonheur.“ Bientot entrainés par un mouve- 
ment naturel, nous nous rappellames tous les. 
momens de notre enfance, Ces entretiens ont 
toujours tant de charmes! Ma situation y re pan- 
doit une douce melancholie. Pret à jetter un 
dernier regard sur la vie, je le laissois tomber sur 
cet age od les plaisirs ne sont encore que des 
jeux, & les passions que d' innocents dEsirs ; oh 
Tamitiẽ, tendre commerce de deux jeunes cœurs, a 
toute la puretẽ & la fraicheur d'un premier senti- 
ment. Une heure s' toit dé ja Ecoulte dans ces 
Epanchemens. Avec quelle peine nous nous y ar- 
rachions | Mon camarade n'avoit cessẽé pendant 
ce temps d'admirer les prisonniers, Il me dit 
que ces exEcutions inspiroient une horreur uni- 
verselle ; que les menaces les plus fortes pou- 
voient seules dEterminer les soldats à s'en charger, 


. 

Apres cette conversation nous combinimes les 
rEponses que je ferois lorsque je paroitrois devant 
le rribunal—lIl fut convenu, aussi que je deman- 
derois A Etre interrogt le premier, & que je pren- 
drois le nom Ge * , sous lequel j etois peu 
connu, mais qui pourroit servir à me faire recon- 
noitre de ma famille, si le sursis m' toit accord. 


Le 3 Aout, a 7 heures du matin, je sortis avec 
tous ceux qu'on vint chercher pour Vinterroga- 
toire. 11 avoit lieu a Vhotel de Gouvello. 


Voici les details de mon interrogatoire. J'ttois 
vis-a-vis le president. La galerie Etoit derriere. 
Il y avoit a peu-pres cent personnes. 


D. Votre nom, . 


E. „ * 
D. A ee nd | 
R. Je nai point Emigre, Je n een 


France avant la Revolution. | 
D. Avez- vous ports les armes contre Is RE. | 
publique ? | 3 
R. Non. 
D. Mai vos, cucs du rautemblement de Qui 
beron ? 


F. Cela est vrai. Mai j ai pas employ 
militairement. 


D. Eties 


1 


D. 2 noble? 

R. Non. of 9s 
Alors le president dit, Quelles sont, citoyen; 
les raisons qui vous ont force de sortir de la 
France? | 
K. Je suis sorti de France en 1789 pour aller 
faire en Angleterre un recouvre ent de fonds au 
nom de la maison de * dont les biens Etoient à 
St. Domingue. Je 'm'embarquai a Nantes au 
mois de Mai. Jentrai chez un nẽgociant appellẽ 
| Wrewenden. J'y restai longtemps. Cet homme 
qui m'a tenu lieu de pere, ayant Eprouve une 
banqueroute, fut oblige d'aller en Ecosse. Je me 
scparai de lui. Je n'ai pas voulu rentrer en France 
sous le r&gne sanglant de Robespierre. Me trou- 
vant à Londres sans ressources, le quartier- 
maltre des rẽgiments Frangais m' offrit de tenir ses 
comptes: je myattachai à lui. Lorsque nous 
sommes partis, j'ai cru qu'on alloit a Jersey. Je 
me suis trouve a Quiberon, & je me disposais 
a revenir en Angleterre au moment où le Fort a 
et pris. Citoyen, si je n'avois pas perdu mes pa- 
piers avec mes effets, je donnerois les preuves 
de ce que j avance. Mais j attends de votre jus- 
tice que vous m'accordeiez un sursis and me les 

Focurer. 

D. Citoyen, le n&gociant chez Joquel vous 
euer, Etoit il du parti de Opposition) | 
R. J'igno- 


1 1 


4 Tignorois _ opinions politiques. 
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* le president me dit avec douceur: 50yet 
it tranquille : on vous rendra j justice.“ A ces mots 
les galeries qui avoient gardé un morne silence 
applaudirent avec expression de la joie la plus 
vive. Je Passat dans appartement od se trou- 
voient ceux qu'on alloit interroger. Je leur re- 
commandai de n'avoir pas Pair de me reconnoitre. 
M. d'Entrechaux se fit as er pour domestique. 
A midi, la commission leva sa SEAanCE; Tout le 
monde toit W | | 5 855 5 

A 1 heure, Sophie vint avec une de ses amies me | 
demander. Elle prononga A haute voix le nom 
de Chaumareix. - Cet incident pouvoit me deve- 
nir funeste. Je m'approchai dune fenttre, & je 
lui dis: “ Le citoyen que vous demandez n'est 
6s plus 1 ici; allez ce soir à la maison d'arrèt. Le 
& citoyen * vous en donnera des nou- 
4 velles.“ Sophie &toit si troublee qu elle ne 
saisit pas ce que je lui disols. Son amie m'avoit 
entenduc & Femmena, 125 e 


Je passai depuis midi jusqu'2 quatre heures 
avec ceux qui venoient d'&tre interroges. On au» 
Toit dit qu'en approchant de la mort ils devenoient 
plus 1 25 15 Eleve de la marine, M. de Payen 
5 160 * — 7 
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qui n'ayoit que six mois de trop pour obtenir le 
sursis, dEclara son age, quoique sa figure fut ex- 
trẽmement jeune. Le president du tribunal in- 
sista en vain : il ne put le sauver. 


A 4 heures du soir, le d&tachement charge de 
VexEcution arriva. Le greffier appella ceux qui 
etoient condamn&s a mort. Le nom de M. le 
N......., avoit été mal Ecrit sur le registre, il n'y 
repondit pas. Le greffier passa aux autres. II 
alloit se retirer, lorsque M. le N. .. lui dit: 
C'est surement mon nom que vous avez pro- 
&* noncé: & il suivit ses camarades. 


Lorsque cet appel fut fait, un caporal lia aux 
condamnès les mains derriere le dos. Pour ajouter 
a Vhorreur de ce spectacle, ils Etoient precedes 
d'hommes qui devoient creuser leurs tombeaux. 
2s alloient perir. Douze avoient obtenu le sursis. 
M. d Entrechaux & moi &tions de ce nombre. 
Mais lorsque nos infortunts camarades se tour- 
nant vers nous pour la derniere ſois, nous dirent: 
Ne nous oubliez pas—nous sommes heureux de vous 
voir sauvts, non seulement nous ne sentimes 
pas le bonheur de notre situation, mais des sen- 
timents nouveaux s'elevèrent en nous. Nous 
fomes prets a nous trahir, a demander de les sui- 
VIE. Notre cœur combattu par je ne sais quels 
remords, 
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remords, d&chire par la douleur, nous fit Eprouver 
des tourmens plus cruels que cette mort à laquelle 
nous venions d'Echapper. Une demie heure apres, 
nous entendimes la fatale d&charge,# & presqu'au 
meme instant nous vimes passer sous nos yeux les 
dépouilles sanglantes de nos amis. Je tombai ac- 
cable, Jessayai en vain de gouter quelque re- 
Pos. Des fantomes effrayans me poursuivoient. 
Enfin, apres une longue agitation, j; entendis une 
voix qui calma mes sens; c'toit eelle de Sophie 
que je n'avois pas encore apperque, & qui Etoit 
entrée dans Thotel, 23 08 


Tous ceux qui avoient obtenu le sursis des dif- 
ferentes commissions furent transférés le lends- 
main 4 2 la Tour de Vannes. Nous Etions 108. 
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* Tous ceux qui ont été témoins de ces affreuses ex6cu- 
tions croyoient qu'au milieu du courage & du calme des vic- 
times, il Etoit impossible de se faire remarquer. Cependahtt 
la fermet& de M. de Kergariou-Loëmaria, officier distingus, 
Etonna meme ses camarades. Son frere, major du regiment 
du Dresnay, avoit d6ja peri à Vaffaire du 16, Son neveu M. 
de Lage de Volude, jeune homme interessant, fut A 
deux fois, 

Les blessẽs hors cetat d'etre transportEs furent fusilifs aur 
leurs matelats. Cet exces de barbarie est inconoevable ! 


5 
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CHAPITRE VI. 


en SEJOUR A LA TOUR DE VANNES, ET 
MON EVASION. 


MES deux amis vinrent me voir dans la 
T-ur. Je n'essayerai pas de peindre leur joye. Ils 
jouis, oient bien plus que moi de mon bonheur. 
Is deyoient partir le lendemain. Ils voulurent 
me donner toute la journée. Combicn ces mo- 
ments iurent délicieux, & notre Sc aration tou- 
chance! Tendres & geEncreux amis! Vous avez 


laissé dans mon car un long souvenir. En- 


trainés par des destinCes diff:rentss, nous n avons 
pas servi sous les memes drapcaux, mais vous 
avez cru servir votre patrie. Illusion funeste, 
que la gloire semble avoir voulu prolonger, & 
qui a trop servi vos habiles tyrans! Mais vous 
Etes restés purs au milieu de tant de crimes, Si 


Jai combattu la Revolution, vous en avez adouci 
les malheurs! 


* 


Le 6, un soldat rẽpublicain à qui M. d'En- 
trechaux avoit remis sa bourse, lors de la prise du 
Fort, ayant appris qu'i! n'avoit pas peri, vint A 
Vannes pour la lui remettre. Tout fut tranquille 
jusqu'au 16. 

Le 


5 

Le 16, les chefs des Chouans firent avertir ley 
prisonniers que s'ils voulojent se re volter, ils sa: 
vanceroient dans la nuit pour les seconder. II y/ 
avoit dans Ja ville deux mille prisonniers, & six 
cents soldats seulement pour les garder. Tout 
fut dEcouvert par deux soldats du regiment 
d'Hervilly. On fit placer des canons devant les 
prisons. Sept chefs de Chouans 8 fusilles 
sur le champ. 


Le lendemain, le général le Moine vint à la 
Tour, & nous prẽvint qu'au moindre mouyement 
il nous feroit tous mitrailler. Le langage de cet 
homme feroce indignoit les soldats. 


Le 18, le représentant Blad arriva à Vannes; 
il permit aux habitans dentrer comme aupara- 
vant dans nos salles, depuis 8 heures jusqu'a mi- 
di, & depuis 2 heures jusqu'a 8. II s'empressa 
de rassurer tous ceux qui avoient des parents par- 
mi nous. Il sembloit n'avoir aucune inquiẽtude 
sur notre sort; & je crois qu'il Etoit de bonne 
foi Nous lui devions d&ja le sursis: il avoit en 
outre cherchẽ a adoucir notre tituation. 


Le general le Moine avoit place les roldats 
prisonniers dans un camp qui &toit sur la prome- 
pade publique, & vis-a-vis de nous. Nous pou- 

vions 
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vions Etre reconnus par ceux de notre régi- 
ment. Nous songeàmes dès- lors aux moyens de 
nous Echapper. II falloit trouver dans la ville 
une maison ou nous serions requs. La malt resse 
de celle qu'on nous indiqua, nous attendit pen- 
dant huit jours couchẽe sur un matelas derriere 


sa porte. 


Nous avions sous nos fenetres & très-près de 
nous deux sentinelles, Un jour de promenade 
publique, un de ces soldats dit a son camarade: 
je parie reconnoitre les patriotes & les roya- 
4 listes”; & voyant passer une femme dont la 
dEmarche Etoit noble, © n'est-ce pas, citoyenne, 
„ que vous &tez patriote?”—* Oui, rEpondit- 
& elle, comme Charette, & les deux soldats se 
mirent à rire, 


Sophie &toft malade depuis le 16. Elle vint 
me voir le 20. Cette tendre amie avoit le pres- 
sentiment le plus funeste. Elle me représentoit 
sans cesse que les dangers que je pourrois courir 
en cherchant a m'6chapper Etoient bien moindres 
que ceux auxquels nous Etions exposés en res- 


tant. 


Le 27, rien ne transpiroit encore. Le 28, on 


vint demander douze personnes pour les inter- 
24550 roger. 


n 
roger. J'<tois hors d' tat de fournir les preuves 
de ce que javois avance....Bientot' apres Jappris 
que la Convention avoit envoye Fordre de faire 
fusiller jusqu'aux domestiques. 


Nous ne nous occupames plus alors que des 
moyens d'Eviter une mort qui sembloit certaine. Il 
y avoit au haut de la Tour, directement sous le 
toit, un petit endroit que j avois apperqu depuis 
quelques jours. Nous y monta4mes tout de suite 
avec nos matelats. Nous recommandames à nos 
amis de dire que nous avions été a Vinterroga- 
toire, & de publier notre mort avec quelques 
circonstances. 


On vint chercher les prisonniers Jusqu'A midi, 
A 4 heures, nous entendimes le bruit de la de- 
charge. A 7 heures, on demanda ceux qui res- 
toient, J*entendis Vofficier qui demandoit il ny 
avoit plus personne? On lui rEpondit que non. 


Qu'on se retrace notre situation, dans un espace 
de six pieds en quarre, obligts de nous tenir de- 
bout & caches derrière nos matelats, osant A 
peine respirer, craignant à tout moment d' etre 
dEcouverts. Nous avons passé ainsi deux jours, 
souffrant à chaque minute toutes les horreurs de 
la mort. Je ne dois pas oublier le trait le plus 


frap- 


Rr. 12 N 


[ 40 ] 


6 ' - . iq 3 
frappant. Apres l'execution des prisonniers, les 


habitans entrèrent dans la Tour pour réclamer les 
effets qu'ils y avoient apportẽs: on ne voulait pas 
les leur rendre ; © Comment, criaient-ils, apres 
& avoir massacrés ces malheureux, vous voulez 
* encore nous yoler,” Une femme du peuple, 
plus furieuse que les autres, découvre Tendroit 
ou nous Etions, saisit un des matelats ; & nous 
ayant appergus: Non, dit-elle, en sen allant 
aussitot, je me trompois, je navois rien ici. 


Ag heures du soir, nous sortimes deguises de 
la Tour.“ On nous avoit mal indique la maison 
od nous devions aller; nous entrimes dans une 
autre. Nous craignimes aussitot d' etre décou- 
verts. Ne craignez rien, nous dit le maitre, 
& je vois que vous Etes de ces malheureux Emi- 
& pres. Ma maison est à vous, restez-y.”—Nous 


Jui exprimames par nos larmes notre sensibilité. 


It nous conduisit dans la maison on nous devions 
aller, & ad nous restimes cachés depuis le 30 


Aout jusqu'au 17 Septembre. 


Nous avons pass6 sous silence plusieurs détails 
de notre Evaston, Nous aurions craint de dé- 
signer nos bienfaiteurs à la rage de nos assassins. 


* 22 
mn... 


* D'apres les informations que ) aj prises, je presume qu 


5 peut etre Echappe des prisous quinze ou vingt personnes. 


CHA- 


od 
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CHAPITR E VI. 
MON ARRIVEE A L'ESCADRE ANGLOISE, 


LE 17, on nous proposa de profiter d'une 
occasion pour nous rendre a Tescadre Angloise. 
Nous allimes, M. d' Entrechaux & moi, dans 
une maison qui Etoit hors de la ville. Le lende- 
main deux femmes vinrent nous chercher; nous 
primes des habits de paysan. 


A 9 heures nous partimes; apres avoir fait une 
lieue nous vimes sortir d'une haye quatre hommes 
armès de bitons ferrẽs, qui nous dirent en riant 
« Ma foi; si vous aviez t des bleus“, vous Etiez 
* perdus, mais nous vous Connoissons.” Nous 
continuimes notre route, & après quatre heures 
de marche nous arrivames à un premier village. 
Une de ces femmes nous conduisit dans une 
maison; elle dit quelques mots en Bas-Bre- 
ton à nos hotes, & Ton nous servit à diner, Lors- 
que nous partimes, ces bonnes gens nous com- 
blerent de benẽdictions, & il nous fut impossible 
de leur rien faire accepter. Il falloit passer une 
riviere pour nous rendre au village od nous de- 


# Cest ainsi qu'ils appellent les soldats rEpublicains, 
"TER yions 
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vions coucher. Comme nous allions la traverser, 
des Chouans nous cricrent les Ileus viannent d ar- 
river. Nous attendimes quelque temps; & 
nous vimes passer un détachement de douze sol- 
dats qui sortoit du village. Nous nous y ren- 
dimes alors. L' homme à qui nous Etions recom- 
mandés nous dit ; “Vous partirez demain à 10 
6 heures, pour vous rendre au lieu de rembar- 
* quement. Je vous donnerai deux hommes 
&« pour vous coi duire, L'/un marchera en avant; 
& 1] vous avertira lorsqu'une patrouille passera,” 
— Nous entendimes ausstot du bruit ; c'Ctoit 
un NOUVEAU detachement qui entroit dans la mai- 
son a cOtE de la notre, Nous nous cachames dans 
une grang”, & le lendemain de irès bonne heure 
nous pariimes avec nos deux conducteurs; nous 
travers mes des e des hayes garnies de buis- 
sons. Apres deux heuies de marc he, nous ar- 
rivames A une maison o ron nous attendoit. 
Nous Y rextames jusqu'a la nuit du 20, o un 
canot vint nous prendre, & nous conduisit a 
Vescadre Ang loise à 8 heures du matin. Sir 
John Warren nous temoigna un vif interet. 
Quelque temps apres, le capitaine Bertie vint 
a bord du Commodore. J'avois deja te embarque, 
sur le vaisseau le Thunderer, il m'engagea ay 
revenir. J'y trouvai Vobligeance & les soins atten- 
tifs, que les officiers de Vescadre Angloise ont 


prodiguẽ à notre corps. 
J'avois 
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Javois regu une lettre de Sophie; ; elle finis- 
soit par ces mots: Fuyez cette terre malbeureuse. 


Cette tendre amie m'envoya le peu d' argent 
qui lui restoit.——Sophie ! tu as bien plus fait que 
de m'arracher à la mort. Tu as embelli des 
jours que la douleur auroit fletris. Jemporte 
dans mon exil ta douce & consolante image. SL 
Je revois jamais cette terre si chere | Sophie, tu 
as mon cœur. Je n'aurai qu'à te consacrer ma 
vie. 


G 2 C H As 
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"OBSERVATIONS GENERALES, 


- 
* 


ON connott origine des Chouans. Ils se for- 
merent des debris de la Vendée après la bataille 
du Mans. © Ils sont répandus dans onze départe- 
ments qui comprennent la Bretagne, le Maine, 
Anjou & une partie de la Normandie. Ceux de 
Vitré sont les plus aguerris. Il y a sur Grand- 
Champ un corps de trois mille hommes qu'on 
peut regarder comme le noyau du grand rassem- 
blement. Un corps de m&me force est du cots 
de Sarzeau. Ils sont composés en partie de ma- 
rins. Les Chouans, dont le nombre s'leve peut- 
etre a quatre-vingt mille hommes, n'ont pas, 
comme armee de la Vendée, une organisation 
réguliere. Dispersés sur une vaste Etendue de 
pays ils n obẽissent pas aun seul chef. Cependant 
11s reconnoissent differens commandans; & un 
conseil, A la tete duquel se trouve dans ce moment 
M. de Puisaye, regle leurs mouvemens & y met 
quelque ensemble... 


Les Chouans font une guerre cruelle aux 
soldats rEpublicains. Cachés pendant le jour, ils 
1 SC 


T1485) 
se rcunissent la nuit, ont des 1ntelligences dans 
les villages, & y surprennent des dEtachemens 
entiers. Je vis partir de Vannes trente dragons. 
II ren revint que sept le soir. Ils amenoient un 
seul prisonnier blesse. Cet homme <etoit tres- 
grand & avoit la cocarde blanche a son clia- 


Plusieurs officiers m' ont assurẽ que depuis que 
les Chouans avoient repris les atmes, il avoit pert 
douze mille soldats rEpubhcains. Cette guerre 
qui se rẽduit à des combats meurtriers & obscurs, 
sans cesse renaissant, repugne singulièrement à 
Varmee. ' 


En me rendant de Vannes a Fendroit ol je de- 
vois m'embarquer, je passai la nuit chez un 
homme age... Voila, me dit-1l, cent cinquante 
cartouches. Mes deux fils sont aux Chouans; 
mais il est tems que cela finisse; ce n'est pas assez 
des enfants, il faut que les pères marchent.“ Je 
trouvat sur la route un grand nombre de 
Chouans qui avoient été avertis que je devois 
passer. Je causai beaucoup avec eux. Je decou- 
vris dans tous une haine profonde contre les bleus 
& contre le gouvernement rẽpublicain. . Ils me 
demandoient des nouvelles de leurs anciens sei- 


I ils ont un attachement ex- 
traordi- 
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traordinaire; ils les desirent; ils les appeltent; 
* &'11s Etoient avec nous, disoient-ils, cela iroit bien 
autrement! mais nous n'avons personne pour nous 
commander.” Je dois à la verite d'ajouter que 
M. de Puisaye me parut avoir leur confiance. . 


L'expEdition de Quiberon a accrédité sur les 
Chouans une opinion que je crois absolument 
fausse : il aurait fallu les employer au genre de 
guerre qu'ils avoient fait jusques-là, ou bien les 
organiser & les exercer. On n'a fait ni Vun ni 
Tautre 


En résumant ces observations, il en résulte bien 
certainement que les Chouans, sans avoir eu Je- 
clat, ni la gloire de la Vendée, sont des ennemis 
peut- tre plus dangereux pour la Republique, 


parce qu'ils occupent un pays plus Etendu & plus 
important: les idées religieuses & royalistes do- 
minent parmi eux avec autant de force que dans 


la Vendee. Il leur a manque des la Roche Jacquelin, 
des Charette, &c. | 


Le corps d'armée du genëral Hoche n'Etoit 
que de sept à huit mille hommes. J'ai observe 
avec soin Vesprit qui y rẽgnoĩt. La guerre stant 
prolong&e, il est arrive ce que tous les hommes 
eclairẽs avoient pressenti; que armee deviendroit 


chaque 


„„ 
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chaque jour plus Etrangere aux questions politi. 
ques, & que les idées militaires y domineroient, 
Aussi n'y voit-on plus ces clubs & ces orateurs 
qui faisoient le dEsespoir du gEnEral Dumouriez, 
St. Just Etablit en 1793 dans VarmEe d' Alsace 
une discipline que les commissaires de la Con- 
vention portèrent ensuite dans toutes celles de la 
Republique. Le code de ce triumvir auroit 
Etonne FreEdEric ; les soldats ob&issent a ces 
Jois terribles; prodige qu'on ne peut expliquer 
que par le concours des idées de patrie & de li- 
berté, qui fortifient le commandement, & des 
idees d' galitẽ qui tempèrent la difference des 
ang | 


La presence des commissaires de la Convention 
dans les arm&es a contribute encore à y main- 
tenir la discipline: elle a rẽduit les gEneraux A la 
simple execution des plans tracẽs par le comitẽ 
de la guerre... Tout ce qui auroit pu leur donner 
de l' influence, toit entre les mains des commis- 
cai res. . Il en est resulté que ces genẽraux, sans 
considé ration, sans pauyoir, passant d'une armee 
a Tautre, n'ont communique A aucune un esprit 
particulier: & qu'il n'est restE que ce sentiment 
national qui a attachE fortement les soldats A la 
dle lense du territoire. Cest ainsi que la Conven, 

tion 
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tion Frangaise a su Eviter les dangers qui perdi- 
rent le Senat Romain. 


Il ne faut donc pas compter sur l'intervention 
de Varmce dans la forme du gouvernement; sou- 
mise au pouvoir dominant, elle n'a qu'un vœu; 
& il est pour la paix. Quelques esprits ardents & 
ambitieux pourront regretter les chances rapides 
& brillantes de la guerre; mais tous les officiers 
soupirent après la jouisgance paisible de leurs 
grades; mais tous les soldats de rẽquisition bru- 
lent de rentrer dans leurs foyers. Et ces huit cent 
mille hommes, dont la rea&tion dans l'intérleur 
paroit si allarmante pour le gouvernement actuel, 
seront réduits facilement a état ordinaire de 
paix. 


C'est sur Vesprit public que doĩ vent reposer nos 
espcrances ; & le changement qui s est opeEre en 
France A cet égard, est immense. Le cercle des 
idees populaires est parcouru. On a ẽtẽ complet- 
tement dupe en Europe du nouveau systeme 
de moderation. On Ia attribus & la Conven- 
tion. On n'a pas vi que le parti qui 1enversa 
Robespierre ne voulut d'ahord qu'tchapper à la 
proscription qui le menagoit, & $'emparer du 
pouvoir; bientòt il ſut obligẽ de cEder au mou- 
yement genc ral; mais depuis, il a été constam-+ 

| ment 
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ment occups à Tarrèter. Lopinion publique a 
toujours EtE plus loin que la Convention dans 
toutes les mesures de justice & d'humanite, Fa- 
tiguce enfin de cette lutte, elle a abjurẽ haute- 
ment le système de moderation ; & les derniers 
jours de sa funeste existence ont EtE marques par 
des décrets dignes de Robespierre—sa tyrannie 
va se reproduire sous de nouvelles formes. Cest 
au bruit du canon que la constitution a &tE pro- 
clamẽe; c'est du sang de quatre mille citoyens 
qu'elle a été scellcée. 


O ma patrie ! j'ignore tes grandes destinc'es. 
Mais la tyrannie ne peut rEgner longtems la od 
Jai vu tant de vertus. Oui, tu peux devenir le 
se jour heureux & brillant de la liberté & de la 
gloire. Perisse bientot jusqu'au souvenir de 
nos funestes divisions! Six ans de malheurs 
doivent avoir appaise toutes les haines. Francois, 
réunissez- vous dans un seul vœu, dans un seul 
Sentiment, Préparez par votre sagesse, votre 
courage, ce jour que vos tyrans redoutent jour 
consolateur, oli les erreurs seront oublices, les 
fautes pardonnẽs, & le crime abandonns A ses re- 
mords ! 


P 1 N, 


—— 


* an 


4 


ON TROUVE CHEZ 
3. DR BG 
LES OUVRAGES SULVANTS: 


Des Revolutions de France & de Geneve, par M. d'Iver- ' 
- NOI8.....1 vol. in-8vo. 7 sh.- -Cette Collection contient 
la 3me edition de la Revolution Frangaise a Geneve, & 
la ade édition des Reflexions sur la Guerre, dans la- 
quelle se trquvent le Coup-d' Eil sur les Assignats, & 
un claapitre sur la Constitution Frangaise de 1795. 
Philosophie Chimique, ou Verites Fondamentales de la 
Chimie Moderne, disposces dans un Nouvel Ordre, par 
Fourcroy, acontediics. Paris 1795-..8v0. br. 3 sh. 
Memoires sur la Revolution, ou Expose de Ma Conduite 
dans les Affaires & dans les Fonctions Publiques, par 
Garat, Paris 1795...8vo. br. 3 sh. 6 d. | 
Essai sur la Vie de Barthelemy, par Nivernois, Paris, 
Didot, 1795...8vo. br. 2 sh. 1 e tg 
Constitution de la Republique Frangoise, proposte au 
Peuple Frangois, par la Convention Nationale, en 8 p- 
. tembre r br. 1 sh. 6 d. N 
De VExpedition de Quiberon ; par un Officier Frangais 
a bord de la Pomone....8yo. I sh. 6d. | 
Tableau de l' Europe, par M. Peltier, pendant 1994. 
2 vols. 8 vo. cartonnes, 11. 1s. 1 ; 
An 1795, ou Conjectures sur les Suites de la Revolution 
Frangaise, os Montgaillard, Hambourg, 1795....8yo. 
br. 46h. 6d. | 5 
Epitre au Malhevr.... I sh. 
Loix de la Morale & de l' Honneur. . 2 sh. 6d. 
Exemple singulier de la dan, ava d'une Femme....1sh 
Cours d' Arithmẽtique, par Osterweld....4to. 12h. 
Lettre d'un Royaliste Savoisien....8yo. 2 sh. 6d. 
Charlotte Corday, Tragédie. . 2 sh. 
Voyage autour de ma e sh. 6d. 
Causes Secretes de la Revolution du 9 au 10 Thermidor, 
r Vilate, Ex- Jure du Tribunal Reyolutionnaire de 
Paris, transfer & detenu au Luxembourg. Svo. 28. 6d. 
Promenade autour de la Grande - Bretagne, precede de 
quelques Details sur la Campagne du Duc de Bruns- 
wick, par un Emigre Frangais, bourg 1795. 8vo. 
br. 5 sh. 


Appel a la Posterite, par Mme. Roland... 4 parties 10 s. 

Description Geographique & Hydrographique de la 
France, d'après sa Nouvelle Division en Departemens, 
Districts, &c. par M. Decht, Paris 1791. 80. br. 58. 

Reponses des Armécs Catholiques & Royales de la Ven- 
dee au Decret de la soi-disante Convention, du 2 Fri- 
mairc de son Calendrier... 8 vo. br. Ish. 

Reveil de la Raison. . vo. b. 2 sh. 

Observations sur la Conduite des Princes Coalises, par le 
Comte d' Antraigucs. .. SVO. br. 2 sh. | | 
Cartes des Departements, sui toile, de 4 feuilles, 2 gui- 
nees. now 

Ditto, en feuille, 3 sh. 6d. 

Paraboles de l' Exangile, mis en Vers Francais, sur la 
Memoire de Louis X VI le Vertucux; Hambourg 1795 
. . 4to. br* 45h. 

Conversations entre Deux Frangais Emigrés, sur la Bro- 
chure de M. Mallet du Pan....8vo. 1 sh. 6d. * aj 

Lettre d' Emmanucl Haller, ci-devent Administrateur-Gé- 
neral des Subsistances de VArmee Frangaise d' Italie; a 
Nice....8vo. Ish. | | 

Considerations sur la Revolution Sociale, par M. Ferrand 
. «.6v0, 35h. 

? Mc<moires d'un Détenu, pour servir a PHistoire de la 
Tyrannie de Robespierre....8vo. 2 sh. 6d. 

Coup-d' il Politique sur I Avenir de la France, par M. 

Dumouricz. . 8 O. br. 2 sh. 6d. 

Atlas Natianal dela France. .. 4to. obtong, 2 guinces. 

Astronomie de Lalande....3 vol. in- 4to. en carton, der- 
niere Edition, 31. 13h. 6d, | | 2 

Ecole Politique, ou Choix des Discouts de MM. Maury, 
Cazales, We. &c. . . 12 vols. SVO. avec portraits, br. 
31. 18 ch. ; 

Le Pour & le Contre sur le Proces de Louis XVI, ou Re- 
cueil de Toutes les Opinions des Membres de la Con- 
vention Nationale, avec l' Appel Nominal... 7 vols. Svo. 
br. 1]. 8 ch. ; 

Encyclopedie Methodique, 58 livraisons...4to.- 

Beauclair, Cours de Gallicismes Frangais ; Francfort, 179 5% 
. . . 2 vol. Byo. br Sch. | 8 

Appergu General des Eyenemens Politiques & Militaites, 

survenus depuis PArrestation de S. M. Louis XVFa 
Varennes, jusqu'a I i:poque de la Mort de S. Fl. Louis 
XVII. Conduite Politique des différens Cabinets des 
Putssances Aliices.....8y0. br. 2h. 


